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MATÉRIEL ET MÉTHODES

Deux expériences ont été réalisées sur des rats blancs de souche Wistar qui, pris au sevrage,
ont reçu pendant 8 jours un régime standard. Ces rats étaient répartis en lots de 10 animaux
(6 mâles et 4 femelles dans l’expérience I, 10 mâles dans l’expérience II) logés en cages individuelles,
recevant ad libitum selon la technique de Me CotLUNt (1929) des régimes isoazotés à faible teneur
en azote (10 % de matières azotées brutes) et bien équilibrées par ailleurs (tableaux 1 et 2).

La première expérience permettait de comparer entre elles les valeurs nutritives des farines
de poisson utilisées seules : le facteur limitant des différents régimes, déterminé selon la méthode
de MITCHELL et BLOCK (1946), concernait les acides aminés soufrés (pourcentage de déficit : - 36;



classe chimique : 64). Au cours de la deuxième expérience était étudiée leur valeur de supplémen-
tation vis-à-vis du gluten de maïs : c’est alors la lysine qui constituait le facteur limitant de ces
régimes (pourcentage de déficit : - 53; classe chimique : 47).

La durée des expériences n’a pas été uniforme : 75 jours pour la première expérience, 53 jours
pour la deuxième.

A la fin des expériences, la mesure de la rétention azotée était obtenue à l’aide de l’analyse
des carcasses des animaux expérimentaux, et par comparaison avec la composition corporelle
d’animaux témoins abattus en début d’expérience.

RÉSULTATS

Expérience I.

Les résultats moyens ont été calculés sur l’ensemble de l’expérience (tableau 3)
et sur 50 jours (tableau 4), durée analogue à celle utilisée pour l’expérience II, afin de
pouvoir comparer valablement les résultats d’une expérience à l’autre.

Les animaux des différents lots présentaient une vitesse de croissance comparable;
quant aux divers critères de rendement alimentaire des régimes (indice de consommation,
coefficient d’efficacité protidique, coefficient d’utilisation pratique de l’azote), ils ne sont
pas modifiés de façon sensible par la nature du traitement subi par les farines de poisson.

Expérience II (tableau 5J.
Les animaux du lot TT, nourris d’un régime ayant pour seul apport azoté la farine

de poisson, ont présenté une croissance plus lente que les animaux recevant le même
régime dans l’expérience I (lot L). L’addition des farines de poisson au gluten de maïs
ne permet pas d’obtenir des mélanges protidiques aussi bien équilibrés que la farine
de poisson seule, la croissance des animaux nourris de ces mélanges étant inférieure à
celle des animaux recevant la farine de poisson seule. Par ailleurs, la valeur de supplé-
mentation des trois farines de poisson vis-à-vis du gluten de maïs n’est pas uniforme :
les animaux recevant le régime mixte « poisson 130° - gluten » présentent une croissance,
un indice de consommation et un coefficient d’efficacité protidique moins bons que ceux
qui reçoivent le régime mixte « poisson 90° - gluten ». La valeur de supplémentation
de la « farine de poisson 60° » la classe entre les deux autres farines de poisson; sur le
plan de l’utilisation globale de l’azote alimentaire, il n’existe cependant aucune différence
significative entre les trois régimes à apport azoté mixte.

DISCUSSION

Il existe une certaine divergence entre les résultats obtenus lors des deux expé-
riences : aucune différence n’est obtenue en ce qui concerne la valeur nutritive des diverses
farines de poisson utilisées comme seules sources de protéines; par contre, une diffé-
rence peut être mise en évidence entre deux des farines lorsqu’elles sont utilisées en
supplémentation du gluten de maïs. Une explication possible de cette divergence rési-
derait dans le fait que le facteur limitant des régimes n’est pas le même dans les deux
expériences; or, il se peut que les acides aminés soufrés, facteurs limitants de la farine
de poisson soient moins sensibles aux traitements thermiques que la lysine, facteur
limitant des régimes de la deuxième expérience. Dans cette hypothèse, la vitesse de
croissance mettrait en évidence l’indisponiblité partielle de la lysine des farines de





poisson traitées à 1300. Une autre explication à cette divergence peut également être
donnée : la consommation n’a pas été la même pour tous les lots d’animaux, ce qui a
pu entraîner des différences dans la croissance et même la rétention azotée. Ces varia-
tions dans le niveau d’ingestion peuvent être attribuées à une différence d’appétence.

Quoi qu’il en soit, à l’encontre de ce qui se produit pour les poudres de lait (PION
et RERAT, 1962), les traitements thermiques, dans les limites décrites, n’ont pas une
influence très marquée sur la valeur nutritive des farines de poisson.
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